
T out le monde a entendu parler des Incas, 
mais les Chimús, les Mochicas, les Cupis-
niques, la culture Lambayeque sont beau-

coup moins familiers. Le musée parisien offre 
une belle occasion de découvrir ces anciennes 
sociétés oubliées qui se sont épanouies dans le 
nord du Pérou actuel, dans un territoire déser-
tique et inhospitalier. Notamment, il y a plus 
de 1 500 ans, les Mochicas ont été parmi les 
premiers à avoir construit une structure éta-

tique et ont posé les bases de la civilisation 
préhispanique. En s’appuyant sur les récentes 
découvertes archéologiques réalisées dans la 
région, l’exposition porte sur l’origine et l’orga-
nisation du pouvoir dans ces sociétés 
anciennes. Près de 300 œuvres, issues des plus 
grands sites archéologiques, évoquent les 
diverses manifestations et représentations du 
pouvoir dans ces cultures dont certaines datent 
de près de quatre millénaires. 

Le Pérou avant les Incas

DU 14 NOVEMBRE 2017 AU 1ER AVRIL 2018
Musée du Quai Branly
www.quaibranly.fr

L ’université catholique  
de Louvain (UCL) se dote 

d’un grand musée où seront 
exposées 1 500 œuvres  
des 32 000 que comptent  
ses collections.  
Sur 2 100 mètres carrés  
et 5 niveaux, objets  
scientifiques et œuvres  
d’art seront présentés selon 
5 « élans » : s’étonner,  
se questionner, transmettre, 
s’émouvoir et contempler. 

Les îles du ciel, ce sont  
les hauts sommets 

montagneux : un milieu 
extrême où l’eau est rare,  
le vent glacial et les rayons 
du soleil agressifs. Pourtant, 
nombre de plantes à fleurs 
s’y sont adaptées. Comment ?  
Cette exposition propose  
de découvrir ces plantes 
surprenantes et leur étude 
scientifique depuis  
le xviiie siècle. 

Inauguration  
du Musée L

À PARTIR DU 18 NOVEMBRE
Musée L, Louvain-la-Neuve
www.museel.be

Sur les îles  
du ciel

JUSQU’AU 26 AOÛT 2018
Muséum de Grenoble
www.grenoble.fr/639-museum-de-grenoble.htm

Vendredi 3 novembre, 9 h 30 
Rosnay (Indre) 
www.parc-naturel-brenne.fr 
Tél. 02 54 28 12 13
GRUES CENDRÉES
Une excursion consacrée 
au plus grand oiseau 
sauvage de France. 

Samedi 4 novembre 
Dourdan (Essonne)
www.snpn.com
CHAMPIGNONS  
EN FORÊT DE DOURDAN
Une journée  
à la découverte des 
nombreuses espèces de 
champignons qui poussent 
dans cette forêt sableuse 
au relief prononcé, peuplée 
de feuillus ou de pins.  
C’est la saison ! 

Les 14 et 16 novembre, 18 h 
Chambéry (73) et Annecy (74) 
www.univ-smb.fr/amphis 
Tél. 04 79 75 91 20
VILLAGES LACUSTRES 
PRÉHISTORIQUES  
EN SAVOIE
Dans le cadre des 
conférences Amphis  
pour tous, Mélanie Duval, 
géographe du CNRS  
à l’université de Savoie, 
parle des sites palafittiques 
préhistoriques des lacs 
alpins et de leur 
valorisation. 

Dimanche 19 novembre 
Forêt d’Armainvilliers 
(Gretz, Seine-et-Marne)
Tél. 01 44 67 96 90
INITIATION 
MYCOLOGIQUE
Une sortie pour  
se familiariser avec  
les champignons,  
en compagnie de deux 
spécialistes membres  
de la Société mycologique 
de France. 

Mardi 28 novembre, 18 h 
Espace culture, université 
de Lille (Villeneuve-d’Ascq) 
culture.univ-lille1.fr/agenda/ 
CROISSANCE ET FORMES
Une conférence du 
mathématicien Alain 
Trouvé (ENS-Cachan)  
à l’occasion des 100 ans  
de la parution de l’étonnant 
ouvrage On Growth  
and Forms, d’Arcy 
Thompson, dont les idées 
résonnent aujourd’hui 
dans divers domaines tels 
que la reconnaissance 
automatique des formes  
et l’anatomie 
computationnelle.

ET AUSSIPARIS

LOUVAIN (BELGIQUE) GRENOBLE

Un grelot représentant  
la divinité des Mochicas.
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C
inquante ans après la créa-
tion du réseau Internet, 
presque 50 % de la popula-
tion mondiale l’utilise 
régulièrement, et cette 
proportion dépasse 90 % 

dans certains pays, comme la Norvège ou 
le Royaume-Uni. De ce fait, ne pas avoir 
accès à un ordinateur, une tablette ou un 
téléphone connectés au réseau, ou ne pas 
savoir se servir d’un tel objet, devient un 
handicap. Ainsi émerge l’idée de faire de 
l’accès au réseau un droit fondamental.

Donner à chaque humain un accès au 
réseau a cependant un coût. Si l’accès au 
réseau devenait un droit fondamental, 
comment financer les programmes qui 
rendraient ce droit effectif ? En fait, cer-
taines particularités des réseaux consti-
tuent une corne d’abondance pour un tel 
financement.

Pour le comprendre, imaginons 
qu’Alice et Béchir aient accès à un réseau 
quelconque. Donner aussi à Chan accès à 
ce réseau permet non seulement à Chan 
de communiquer avec Alice et Béchir, 
mais également à Alice et Béchir de 

L’ACCÈS AU RÉSEAU, UN 
DROIT FONDAMENTAL ?
En mettant en ligne certains services, l’État et les entreprises 
réalisent des économies. Celles-ci devraient servir à financer 

l’accès au réseau de ceux qui n’en ont pas les moyens.

communiquer avec Chan. Ce n’est donc 
pas uniquement Chan qui profite de cette 
opération, mais aussi Alice et Béchir.

Plus généralement, si un réseau per-
met à n personnes de communiquer et si 
la valeur, pour une personne, de pouvoir 
communiquer avec une autre personne 
est une constante  c, alors la valeur de 
l’accès à ce réseau, pour chaque personne 

qui y a accès, est c(n – 1). Soit, pour l’en-
semble de ces personnes, une valeur de 
cn(n – 1). Comme le remarquait Robert 
Metcalfe, cette valeur est proportionnelle 
non pas au nombre n de nœuds du réseau, 
mais au nombre n(n – 1) de ses liens orien-
tés, c’est-à-dire au carré du nombre de ses 

nœuds. Donner un accès au réseau à une 
nouvelle personne augmente donc cette 
valeur de 2cn. Le premier cn correspond 
à la valeur de l’accès pour cette nouvelle 
personne, en mesure désormais de com-
muniquer avec les n  personnes qui 
avaient déjà accès à ce réseau, et le second 
à l’augmentation de la valeur de l’accès 
pour ces n personnes, qui peuvent com-
muniquer avec une personne de plus. 
Ainsi, donner accès à un réseau à une 
nouvelle personne profite à tous. Il y a 
donc un intérêt à financer l’accès au 
réseau de cette nouvelle personne, quand 
celle-ci n’a pas les moyens de le faire.

Par exemple, les services en ligne per-
mettent aux banques de réduire leurs 
coûts, car elles n’ont plus besoin d’avoir 
une agence dans chaque petite ville. Mais 
ces services augmentent les coûts pour les 
clients de ces banques, qui ont alors 
besoin d’un accès au réseau pour effectuer 
des opérations sur leur compte. Ce trans-
fert de coût n’est pas dans l’intérêt de ces 
clients, mais il n’est pas non plus dans 
l’intérêt des banques elles-mêmes, si elles 
perdent leurs clients non connectés. Il est 
donc dans l’intérêt des banques de parti-
ciper à ces programmes d’accès universel 
au réseau, qui leur permet de réduire leurs 
coûts tout en gardant leurs clients.

De même, l’informatisation de l’admi-
nistration permet à l’État de réduire ses 
coûts. Avant chaque élection, nous rece-
vons, par la poste, les professions de foi de 
chaque candidat. Mettre ces documents en 
ligne permettrait d’éviter l’envoi de mil-
lions de courriers. Cependant, les prin-
cipes de la démocratie exigent que, avant 
que nous cessions d’envoyer ces courriers, 
chaque citoyen ait accès au réseau.

Comme pour les banques, les écono-
mies réalisées par l’État pourraient être 
réinvesties dans des programmes d’accès 
universel au réseau. Ainsi, l’accès univer-
sel au réseau se distingue des – tout aussi 
importants – autres droits fondamentaux, 
tels l’accès universel à l’eau, au total, ou 
au logement, en cela qu’il ne coûte rien. 

GILLES DOWEK est chercheur à l’Inria  
et membre du conseil scientifique  
de la Société informatique de France.

LA CHRONIQUE DE
GILLES DOWEK

De plus  
en plus de 
services sont 
disponibles 
uniquement 
en ligne. 
Comment 
lutter contre 
l’exclusion de 
ceux qui n’ont 
pas accès  
au réseau ?

Donner accès au réseau  
à une nouvelle personne 

profite à tous
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HOMO SAPIENS INFORMATICUS



l
l est certain que les animaux ne 
sont pas les machines organiques 
qu’avait imaginées Descartes ; il 
est non moins vrai qu’ils ressentent 
la douleur, ont des émotions et que 
certains sont dotés de compétences 

cognitives que les hommes ont long-
temps sous-estimées. Grâce à l’éthologie 
contemporaine, les frontières étanches 
que l’histoire des idées a construites 
entre les humains et le reste du monde 
animal sont devenues poreuses. De cette 
porosité relative, certains en ont conclu 
abusivement que les humains étaient des 
animaux (ce qui est vrai) comme les 
autres (ce qui est douteux). 

Cette conclusion a conduit récem-
ment certaines associations à réclamer des 
droits pour les animaux que personne ne 
songeait à leur accorder hier encore. De ce 
point de vue, l’aventure mondialement 
connue de David Slater a connu en sep-
tembre dernier un dénouement fascinant. 
Ce Britannique, photographe profession-
nel, est parti il y a quelques années en mis-
sion sur l’île indonésienne de Sulawesi où 
vivent les macaques nègres (Macaca nigra), 

CE NÉOANIMISME 
QUI VIENT

Le procès intenté à propos d’un selfie de macaque reflète 
l’essor d’une vision anthropomorphique du monde. 

une espèce menacée d’extinction. L’un de 
ces animaux lui subtilisa son appareil 
photo et prit quelques clichés. Lorsque 
David Slater récupéra son appareil, il eut 
la surprise de voir que certaines de ces 
photos étaient réussies. 

L’affaire aurait pu s’arrêter là, mais il 
se trouve qu’une de ces photos – un selfie 
hilarant (ci-dessus) – a eu un succès mon-

dial et la question s’est posée de savoir si 
les droits d’auteur devaient revenir à 
l’homme ou au macaque. Peta, une asso-
ciation américaine de défense des ani-
maux, a engagé des actions en justice et a 
fini par conclure un accord à l’amiable avec 
le photographe : 25 % des droits générés par 
l’image seront versés à des œuvres desti-

nées à protéger les milieux de vie de ce 
singe et d’autres macaques indonésiens.

Faut-il vraiment octroyer aux ani-
maux des droits d’auteur ? Et faut-il 
encore aller plus loin ? C’est ce que pense 
par exemple le neurobiologiste italien 
Stefano Mancuso, qui réclame des droits 
pour les plantes cette fois ! Dans l’ouvrage 
Verde brillante, il invite à élargir notre 
conception de l’intelligence et à considé-
rer que les végétaux, qui réagissent à leur 
environnement et ont parfois des straté-
gies pour contrer les prédateurs, n’en 
sont pas dépourvus. Dans ces conditions, 
ne devraient-ils pas aussi bénéficier de 
cette extension de la prise en compte des 
droits du vivant ? 

Stefano Mancuso compare même 
l’arborescence des racines des arbres à 
Internet. Ce qui résonne avec un autre 
aspect étonnant de cette extension : cer-
tains exigent à présent des droits pour les 
robots et les intelligences artificielles. 

C’est le cas de Kate Darling, par 
exemple, une chercheuse au MIT. Certes, 
elle ne réclame que des droits de « second 
ordre » pour nous protéger des sentiments 
que nous pourrions ressentir à la vue de 
la maltraitance d’un robot humanoïde. 
Mais qui sait jusqu’où pourrait conduire 
ce raisonnement, à l’heure où une partie 
de la planète semble persuadée qu’aux 
États-Unis, un robot s’est « suicidé » dans 
un centre commercial en se « jetant » dans 
une fontaine artificielle ? 

Depuis la nuit des temps, l’homme 
adore conférer des âmes aux éléments de 
son environnement, mais l’histoire des 
idées avait peu à peu vidé l’univers des 
esprits dont l’imagination humaine l’avait 
peuplé. Ce néoanimisme qui conduit à le 
remplir de nouveau est donc surprenant, 
d’autant que ceux qui sont à la manœuvre 
ici et réclament des droits pour les ani-
maux, pour les plantes (et peut-être bien-
tôt pour les minéraux) revendiquent 
souvent, parallèlement, un retrait global de 
l’homme. Ils aspirent à une moindre 
empreinte de notre espèce dans notre envi-
ronnement et ne paraissent pas se rendre 
compte que leur manœuvre aboutit à une 
anthropomorphisation du monde. 
GÉRALD BRONNER est professeur 
de sociologie à l’université Paris-Diderot.

LA CHRONIQUE DE
GÉRALD BRONNER

L’un des selfies 
pris par Naruto, 
le macaque 
nègre qui  
s’est saisi  
de l’appareil  
de David Slater.

Bientôt des droits  
pour les plantes et pour  

les robots ?

16 / POUR LA SCIENCE N° SPÉCIAL 481 / Novembre 2017 

©
 W

ik
im

ed
ia

 C
o

m
m

o
ns

/ 
Se

lf-
p

o
rt

ra
it 

b
y 

th
e 

d
ep

ic
te

d
 M

ac
ac

a 
ni

g
ra

 fe
m

al
e

CABINET DE CURIOSITÉS SOCIOLOGIQUES




